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AVX  FRANC.OI 


SVR  LES  CAVSES  ET 

CONSEQVENCES  DES  TROV- 
bles  prefens  ,"Ec  de  l’intention  du 
Manifefte^de  Monfieur  le  Prince 
de  Condé. 


viiüicment  qu'ayac 

vcu  naiftre  les  derniers  troubles  pre- 

texez  de  la  religion  & defordres  qui  eiloient  en  ce 
Royaume , ie  penfois  non  que  les  Aurheurs  de  la 
ligue,  mais  que  le  fléau  de  la  guerre  feroit  lare-* 
formation  de  noz  déreglemens  , puis  que  les  ioix 
ciiuines  Sc  humaines  aiioienr  perdu  tour  crédit  en 
quoyieme  fuis  fort  trompé  auec  plufleurs  gens 
de  bien  : car  les  troubles  "ne  furent  pas  pliiftofl: 
oelFez,  que  la  débauche  &'leJuxekfifipo.rtable  re- 
jettent de  plus  hautes  brian^ihes  que deuant, les 
partis  fouurent,  tout  fe.met  à lenqiian  mfques 
aux  chofes  facrées , comm'e.li^  paelatures  Sc  h lui- 
llice , 1 extradion,  probité,-capaeiré,  longs  ferui- 
ces  font  place  a cinq  fols  d’enchere  par  le  premier 
venu.  Ton  rend  les  bénéfices  & offices  hereditaiv 
res  par  coadiutories  6c Paulette,  la  porte  fe fer- 
me à la  vertu  & ne  faid  on  eftat  que  d argent , à 
quoy  il  eft  tres-neceflaire  de  pourueoir,  mais  que 
cela  fe  puifTe  en  la  minorité  du  Roy  comme  le  no- 
ftre  qui  n’apas  fai  d le  mal,  il  ny  a perfonnede 
fain  iugementqui  lé  penfe  6:  à faute  que  laRoy- 
nc  Paye  entrepris  durant  fa  Regence , luy  en  fça- 
uoir  feulement* mauuais gré,  il  ne  fe* peut  dire6c 
prêdre  fa conniuence  ncceifaire  veii  l^humeur  des 
Fr  ançois  pour  prétexté  de  fariner,  il  ny  a oas  feu^ 
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Jemf  nt  de  la  faute  , mais  du  crime  de  leze  Majeflc, 
de  l’impiété,  ce  fera  aigrir  le  mal  non  pas  l’ofter 
^ncaumoins  cefl:  ou  Ton  en  cft  venu  , & qui  pis 
cfiron  f’ctforce  par  libelles  fameux  dauthorifer 
ce  crime  que  le  Manifede  courant  fonbs  le  nom 
de  Monfeignciir  le  Prince  nous  feroit  volontiers 
encourir  foubs  prétexté  de  refoi mation  , fur  le- 
quel i’auois  faiâ:  incontinent  ce  petit  Aduerrilîc- 
luentque  i’ay  difïcré  pour  pende  temps  vous  fai- 
re veoir  fur  vne  opinion  qurj  fauois  que  les  reuol- 
rez  fe  pourroient  retirer  fans  coup  ferir  ; mais 
x^oyant  leur  cndurciirement  ëc  qu’au  lieu  de  relâ- 
cher ils  referren-t , accroiirent  en  nombre  ôc  font 
quelque  progvcz  & en  pourront  faire  d’auantage 
parla  lâcheté  &z  trâhiloh^de  plufieurs  malitieux 
S:  fcdicieux  Fradiçoisqfuë  Dieu  permettra  indubi- 
tablement auoir  coü.f5fpdirr  tanter  encorcs  nodre 
recognoiiraiice , i’ay  edimevous  le  faire  veoir  à 
ün  de  vous  frkecpjwoidre  Piniudice  de  la  ligue 
prtrfcnTe'qdMïeipctu  apporter  que  dommage, d 
Dieu  n’a  pi wc  de ''it3>oüs  l’entiere  ruine  & defola- 
tiou'de.PÈdàt  ,'>aUec  vue  protedatioii  préalable 
que  ie  ne  fuis  pendohuait  e du  Roy,  mais  bien  fou 
Ciheier  3c  fubjeâ: , ny  tenu  ny  oblige  en  particu- 
lier pour  quelque  fubjedque  ce  fort, à Pnnce,fei- 
giieur,ny  homme  viiiantjGns  intétion  d’offenfer, 
comme  audi  de  no^fiatter  perfonne,  poudé  du  feul 
diLiicc.Que  ic  doibsà  faMajedé  ëc  a mon  paysy 
voulant  v OuS  mondrer  que  tod  ou  tard  il  faut  que 
cede  reuoite  iigueuic  perilfe  par  trois  raifons  qui 
ne  rcçoicct  point  de  replicques:  La  première  qu’il 


ny  en  peut  îiiioii* , la  derniere  que  jamais  il  n’en  cd 
ariiué  autrement. 

Pour  la  première , ic  leur  veux  accorder  qu’oii 
lacherche  dans  leurs  feuls  eferipts  lèrquels  font 
ou  doiucnteftre  ramairez  dans  celle  déclaration 
ou  Manifefte  du  9.  Aouft  dernier,  la feulle  ledture 
duquel  auec  vn  cfprit  exempt  de  toute  pafîîon 
leur  doit  feruir  de  condemnation  : le  pourrois  en 
arguer  la  forme  la  plus  inepte  qui  fe  veit  oneques: 
mais  pour  venir  à la  matière  ie  vous  fupplie  Mef- 
fieurs  qui  l’auez  leu  & qui  le  gardez  comme  il  le 
mérité  bien,  qui  remarquez  vous  ? des  grands 
maux  qui  trauaillent  ce  Royaume , voyla  de  groC* 
fes  parolles  : mais  ce  n’eft  pas  dequoy  Ton  fe  paye, 
ilfalioitdirequels,car  autrement  il  ireftpas  rai- 
fonnable  de  les  croire  ? C’eft  pour  le  foulagement 
du  pauure  peuple , belles  parolles , en  quoy  ? celle 
charge  ell  ordinaire  ou  extraordinaire,  l’ordinaire 
fontles  tailles  & fubeides  , il  feroit  à fouhaitter 
qu’ils  fulTent  modérez , voire  du  tout  ollez , mais 
on  fçait  que  cela  ne  fepeut  faire,  au  moins  font 
iis  moindres  qu’ils  n’eftoiêt  du  temps  du  feu  Roy, 
auquel  on  fe  fut  bien  gardé  non  pas  de  Parmer  ny 
d’en  parler,  mais  feulement  d’y  penfer,  aulîi  n’efl- 
cepas  l’intention  du  pere  de  celle  belle  reforma- 
non  ce  vieil  renard  des  Ardennes  , qu’il  ell  bc- 
foin  que  fçaehiez  auoir  eu  toute  autre  intention 
d’accroillre  toutes  fortes  de  letiées  h l’on  luy  eut 
voulu  bailler  la  fuperintédance  des  finances , dont 
ayant  ellé  refufé  na  celTé  de  broiiiller  l’efprit  de  cc 
jeune  Prince  pour  Pen  refentir&  voyla  la  feulle 
^principalle  caufe  de  fa  ligue. D’extiaordinaire,il 
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ne  fc  peut  cottcr,  mais  au  contraire  chacun  fçait 
larcLiocarioii  que  la  Royne  mcrc  feirdcslc  com- 
incncemcnt  de  fa  Rcgéce  de  ce  qu’elle  en  troiiua. 

La  narration  des  inouiiemcns  de  l’an  palFc  6c 
ce  qui  fepalTaàPoidiers  ne  feraiamais  honora- 
ble pour  la  ligue  prefente  quelque  pièces  qu’ils 
rafehent  d’y  mettre  & feroient  mieux  les  rebelles 
de  n»en  parler  jamais  , ce  leur  eftoii  vn  allez  grand 
aduantage  que  l’on  ne  les  en  rccherchoir  poun. 

La  paiade  des  Eftars  generaux  efe  fort  à lolicr, 
encores  que  ce  n’clF  pas  d’auiourd’huy  que  l’on 
les  a trouuez  penlleux , 6c  comme  la  recherche  de 
1 affaire  des  ligueurs  dont  plufieurs  exemples  fe 
font  veucs  foubs  le  bas  aage  denozRoys  Char- 
les V 1 1 L François  1 1.  & Charles  I X.  C’eft  vn 
beau  6c  grand  champ  dans  lequel  les  reuol- 
tez  comme  moufehes  guefpes  penfent  trouuer 
leur  nourriture,  le  Roy  les  a tenus  oùil  ne  s’ell 
rien  pafle  qu’au  defaduantage  des  ligueurs  , com- 
me ils  le  fçaiient  tres-bien:ce  que  fa  Majeftéa 
différé  de  faire  veoir  au  public  fi  tofl:  pourde  bon- 
nes ôc  pértincnteÿT^ifons  ôc  neaumoins  ils  crient 
rcfponfe , leur  intentipir  fe  découure  par  ce  Ma- 
nifefte,  en  ce  qu^’ils  difent  que  ceux  qui  y ont  af- 
fifte  ont  efte  briguez,  parollequi  ne  fedoibt  ja- 
rnais  dire  par  des  fubjets  à leur  Roy,  l’encloueurc 
vaque  tous  ceux  qu’ils  auoient  brigué  n’en  ont 
pas  efte,  c’eft:  la  ou  l’on  penfoit  fe  mettre  àlabry, 
ce  que  Dieu  n’ayant  permis  l’on  en  crie  & ne.  fçait 
on  à qui  ften  prendre.  ' 

. On  feftend  fur  la  promotion  du  fieur  Marquis 
d’Ancre , à la  charge  de  Marefchal  de  France,  la- 
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<|uelle  il  eut  cfté  a leur  nomination  des  grands  ou 
autres,  peut  eftre  n*cuft-cllc  pas  cilé  non  plus  que 
quand  le  pere  nourricier  de  la  prefente  ligue  y fut 
appelle , mais  cela  eilanren  la  plaine  dii'poiition 
du'  Souuerain  fî  l’on  en  fiipporte  la  plainte  , la 
guerre  pour  cela  n^eft  pas  iuile. 

Il  Pcll  veu  des  querelles  Ôc  aiTaiîînats  au  moins 
n’ont  ils  efté  commandez  par  leurs  Majeftez  ny 
fes  Confeillers , comme  a efté  celuy  du  fieur  Mar- 
liliac  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  par  vn 
homme  que  l’on  cognoift  , que  l’on  ne  rougift 
point  d’excijfer  foubs  vnc  couleur  jiiy  vraye,  ny 
deceuable  comme  l’on  dit  d'auoir  médit  : mais 
pour  Peilre  rendu  feruiteur  du  Roy  ,deqiioy  il  a 
fallu  bailler  lettres  à raiTalîin  , le  conduire  au 
Parlement  pour  les  faire  entheriner  fans  vnliard 
d’aumofne,  &iufques  à ce  que  cela  fut  faiét  ne 
bouger  de  la  lanterne  à entendre  les  opinions  des 
luges  deveoir  leur  mines.  Il  ne  reftoit  qu’àliiy 
faire  rendre  grâces  par  la  Cour,ou  le  remercier  de 
ce  qu’il  n’en  frappoit  ou  tuoit  dauantage,  Ôc  apres 
cela  fe  plaindre  des  aiTaffinats,  eft-il  pas  de  bonne 
grâce,  & fur  cela  faire  la  guerre. 

L’on  a renu(dit  ce  Manifefte)des  Confeils  pour 
fe  faillr  de  k perfonne  de  modic  lieur  Prince  pour 
changer  les  Capitâines^defarmerles  Bourgeois  & 
ofter  les  chefnes  des  rues  de  Paris , ôc  tout  cela  fu- 
mée,c’eftoir  vn  bruicl  que  l’on  faifoit  courir  pêdâc 
que  ledit  fieur  ailoitdc  iouc&de  nuiél  fculauec 
vn  fmple  page  par  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
qiioy  faire, chacun  le  fçait:pédat  qaoy, il  eft vérita- 
ble qu’il  li’a  icncôtré  perfonne  qui  luy  aye  rie  dit. 
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Ce  qui  cfl  d’Appologcriquc  pour  l’arrcfttîcla 
Cour  de  Pailcment  de  Paris,  du  28.  Mars,  de  la 
j>rerentc  année,  & des  rcinonftrances  faidtcs  en 
i'uitced’iccluy  ne  deiiroic  cftrc  tant  batu  & rcbatii 
par  ccluy  qui  a mis  la  main  à ce  Manifefte  , Se  plu- 
lieurs  autres  bagatelles  , pour  n’eft-re  ny  honora- 
ble nyproffitable  à vne  fl  célébré  compagnie  qui 
remerciera  toufiours  ledit  ficiir  Prince  de  fabône 
volonté  en  leur  endroit  ôc  rien  plus,  ie  laüTeray  ce 
qui  fe  peur  dire  de  celle  procedure  à d’autres  , ou  a 
vne  autre  fois. 

Quand  au  mépris  des  alliances  voyfines  que 
l’on  a couché  dans  ce  Manifcflcon  les  a reduit- 
tesà  laprifed’Aix  ôc  Vuefel,  dans  les  pays  de  Cle- 
ues  Ôc  lulliers  par  le  Marquis  de  Spinola,  qu’il  eut 
augmentée  fans  l’empefchcment  des  Eftats  , qu’il 
appelle  Meilleurs  pour  les  gratter,  & cela  au  pre- 
iudice  de  l’authorité  du  Roy  , & en  faueur  de  l’Ef- 
pagnol  qui  eft  bien  Monheurpour  ceft:  afne  de 
Clerc,qui  a drelEé  ce  ManifeJ(lc,&  qui  fera  vn  iour 
dcfaduoüé  par  ledit  Seigneur  Prince,  cft-cc  pas 
vne  pure  mocqucric  que  ce  difcours,  pour  mettre 
la  guerre  en  France. 

La  plainte  que  Ton  fait  en  faueur  du  Duc  de 
Sauoye  eil  hipochritique  , s’il  en  fut  iamais, 
pour  ce  que  tous  ceux  de  cefte  Ligue  le  voudroiét 
veoir  hors  de  fes  Eftats,  n’ayans  iamais  dit  vne 
bonne  parolle  de  luy  : mais  forces  iniures  qui 
n’ont  iamais  pieu  aux  gens  de  bien , ôc  qui  feruent 
fîdellement  le  Roy  ,dont  les  Ligeurs  fe  penfent 
fuffifamment  targuez-  par  cepenr  motde  fouue- 
nancc  çn  leur  Manifefte  , fçaehans  en  leur 
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confcicncc  le  contraire  de  ce  qu’ils  en  difent , que 
la  Royne  la  toujours  afFcdionné  &c  affedionne 
à leur  grand  dcplaifir. 

Le  mariage  du  Roy  cft  la  pierre  d’achopemenr, 
pour  ce  qu’il  fc  marie  ieune,&avne  Efpagnolle 
commeliraagc  ouïe  Roy  eft,  n’eftoirpasnubille 
par  toutes  fortes  de  loix,  pour  toutes  fortes  de 
perronnes,&  fi  iamais  cela  ne  seftoit  veu,  c’cfl 
parler  contre  la  vérité.  ChiJpcric  ayant  marié  fa 
fille  Ragonde  en  Efpagne , la  fœur  de  Childebert 
qui  futcaufe  de  la  paix.  Clotaire  quiaagéde  i6. 
ans  efpoufa  Berthrande  Efpagnolle  , Princefîc 
fage  6c  chafte  s’il  en  fut  iamais , qui  apporta  enco- 
re la  paix,  & de  laquelle  iiafquit  Dagobert.  Louis 
le  leune  qui  efpoufa  Confiance  ou  Ifabeau  Prin- 
ceffe  vertueufe  Efpagnolle.  Louis  8.  Blanche  Ca- 
fliilane,la  mémoire  de  laquelle  efl  en  honneur  à la 
France  , foit  pour  fon  gouucrnement,  ou  pour 
auoir  engédré Louis  IX.faindt  perfonnage,qiii  fut 
accordé  en  mariage  fort  ieune,ayant  accordé  aulli 
fon  fils  aifné  à Berengere  fille  du  Roy  de  Caflillc, 
qui  ne  fut  exécuté  pour  eflrepreiicnudemort,  so 
autre  füsjPhilippes  efpoufa  là  flleduRoy  d’Arra- 
gô.  Ifabeau  de  Frâce  fille  du  Roy  Charles  7. mariée 
en  l’aagc  de  fept  ans , auec  Richard  Roy  Anglois, 
quienauoit  trente.  Louis  Xï.  marié  en  l’aagedc 
quinze  ans. Charles  VIII.  marié  à treize  ans. Fran- 
çois II.  à la  Royne  d’EfcolTe,  Charles  fX.  efpoufa 
vne  de  la  maifon  d’Auflriche  des  plus  fages  6c  ver- 
tueufesPrincefTcs  de  fon  têps,&pour  tous  ces  ma- 
riages vous  ne  lirez  point  que  les  François  fc  foiéc 
mis  en  arancs  cotre  leurs  Roys , ny  qu’ils  avent  du 
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qii’cn  les  accomplillaiis  ils  reccuroicntici  moenrj 
conditions  ou  commandcmc'ns  des  nations  d’oà 
venoient  les  Royncs  , ce  qui  eft  vnc  pure  folie 
à quelqucs-vns  6c  calomnie  aux  autres  qui  ne 
mettent  ces  pièces  cnaiiant  qucpoui  leurfcruir 
de  prétexte, à leurs  palîios  mauuail'es  volonccz. 
Il  y a bien  plus,&  qu’il  cil  befoin  que  les  plus  fim- 
plcs  içacheni  que  la  Royne  mere  , a efte  h refpe- 
dtueufe  de  requérir  le  confentement  de  Tes  iu- 
jects  pour  i’accompliiremcntde  ce  mariage, mon- 
die  Seigneur  Tayant  agrce  & ligné,  Monfieiir  le 
le  Duc  de,  Mayenne  l’ayant  luy  merme  porte  en 
Efpagne  5 6c  faict  tous  les  complimens  ordinaires 
en  tels  cas.  Apsesquoy,  il  ne  faut  pas  eftre  fore 
l<^auant  pour  dire  que  les  oppofitions  de  empef- 
chemens  que  Eon  y apporte  ne  font  que  prétex- 
tes & çouuerture  de  reuolte , n’eftant  rien  inter- 
uciiLi  depuis  leurs  approbations  qui  y apporte 
feulement  fujed:  d’en  eftrç  marrys. 

Et  pour  derniere  fatisfadrion  aux  efprirs  foi- 
blés  qui  fe  laiiEent  aller  aux  pallions  d’autruy,  ceft 
que  les  Ellats  generaux  tenuz  la  prefente  année 
ont  non  feulement  approuué  celle  alliance  : mais 
ont  loué  la  prudence  6c  fagelTe  de  la  Royne, de  l’a- 
uoir  procurée  comme  vn  arfermilfement  de  paix 
entre  les  deux  plus  puiflansRoyaumes  de  la  terre*. 

Qde  l’on  nes’amufepointàce  qucces  brouil- 
leurs de  papier , difent  que  nous  auons  efté  enne- 
mys,d<:que  nous  auons  des  prétentions  les  vns 
contre  les  autres,  pour  ce  que  lî  l’on  s’arreftoità 
cela  les  Roy  s de  France  ne  s’allieroient  à pas  vn  de 
leurs  vûifins  Angiois , auquel  ils  dpnûCOt  volon- 


taîrcment  pour  la  part  qu’ils  y ont  , Madame 
fécondé  fœur  du  Roy  , bien  qu’il  y ait  beau- 
coup de  chofcsadire  qui  fe  termineront  par  la 
feulle  volonté  du  Roy  de  de  la  Royne  fa  mere, 
fans  que  perfonne  s’en  reuolte.  Saucyart , Fla- 
mand ou  autre. 

Et  d’autant  que  l’Autheur  de  ceManifefte  que 
ie  n’entensny  entendray  iamais  eftrejinonditiei- 
gneur  le  Prince  de  la  bonté  duquel  il  abufejfça- 
chant  bien  que  ces  parolles  dcremcnftrances  ne 
feront  de  mile  aux  cfprits  exempts  de  paiïion , de 
aux  Catholiques  paihbles  de  obeïflans , il  vient 
gratter  ceux  delà  Religion  prétendue  reformée, 
comme  membres  vrilles  de  l’Eftat,  qui  ne  le  trou- 
uent  pas  bon,&auec  raifoft^  & dont  il  requiert 
l’adionélion  en  celle  reuolte,  ou  il  fe  pourra  bien 
trouucc  trompé  pour  ce  qu’il  en  parle  non  feule- 
ment comme  ennemy  de  la  Religion  Catholique: 
mais  fans  charge  ny  pouuoir  d’eux  autres,  efqiiels 
il  y en  a bon  nombre  de  ceux  qu’il  appelle  ama- 
teurs de  repos  de  obeïlfans  aux  Roy  s qui  fouftien- 
dront «Sc aucc  iuftice,que  ce  prétexté  n’ellfufli- 
faut  pour  leuer  les  armes  crians  tout  haut  ana- 
thème fur  ceux  qui  les  prendront. 

C’ell  à vous  Melïieurs  tant  de  l’vne  que  de  l’au- 
tre Religion  queie  m’adrelTe , pour  vous  faire  en- 
tendre que  c’ell  l’ordinaire  de  ceux  qui  veulent 
brouiller  de  s’affocier  de  toutes  fortes  de  gens 
pour  fe  fortifier , ainii  en  vferent  les  Princes  de  la 
Ligue  contre  le  Roy  fainél  Louis , qui  s’adjoigne- 
rcntles  Albigeois  , non  pour  bien  qu’ils  leur  vou- 
ioieiit,mais  oour  fe  renforcer  feulement  contre  ie 
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Roy  , vous  Mclîicürsxle  hviidc  Religion  preren- 
duc  reformée  , içauc7.  bien  que  ledit  iftur  Prince 
& ceux  de  fd  Ligue  n’en  font  point,  & s’ils  s’en 
niettoicnt  (ce  que  ic  ne  veux  pas  croire)  ne  feroie 
que  par  defpic  qui  feroit  vue  bonne  Religion , vn 
feui  ôc  l’ Autheur  de  ce  trouble,  excepté  que  vous 
cognoilTcz  mieux  que  l’on  ne  vous  fçauroit  dé- 
peindre auquel  vous  ne  vous  fieriez  que  fur 
bons  gages,  & iamais  les  Catholicques  , ôc  ncant- 
moins  c’eft  le  piuot  fur  lequel  tourne  toute  celle 
reuolte. 

Tay  referué  la  plainte  que  l’ Autheur  de  ce  Ma- 
nifefte  fai<5l  de  quelques  particuliers  y nommez, 
la  dernière  , pour  la  plus  foible  ôc  moins  conlide- 
rablc  qui  fc  puill'e  lire  en  ce  qu’il  nomme  pour 
autheurs  de  tant  de  maux  imaginaires  qu’il  diét 
eftrecnFrance,MonrieurlcChancellier,lesrieurs 
Marefchal  d’Ancre,Commadear  de^Sillcry,  Dole 
ôc  Bullion,ie  ne  fuis  feudataire  n’y  obligé  à pas  vn 
d euxjie  n’ay  autre  maiflrc  que  le  Roy:  mais  ie  di- 
ray  bien  qii’cn  ccfïe  nomination  de  petfonnes , il 
n’y  a que  de  la  calomnie  fort  particulièrement 
contre  mondit  ficur  le  Chacellier  perfonnage  ac- 
coply  en  toutes  fortes  de  vertus  s’il  y en  eut  iamais 
en  ccfbe  charge  , les  allions  duquel  en  tantd’am- 
bafTades  qu’il  a eues  en  SuilFe , durant  les  troubles 
qui  ont  duré  douze  ans  Ôc  dauantage;  A Rome 
Où  il  negotia  le  mariage  du  feu  Roy  aucc  la  Roync 
Il  t re  , le  plus  heureux  qui  ait  iamais  efté  en  Fran- 
ce, tSr  duquel  font  prouenuz  li  bons  fruiéls,  par 
IcfquelsDicu  àfiiélcognoiftreoculaircment  qu’il 
y aLoit  mis  fafaiiîcle  benedidion , le  foing  qu’il  à 


pris  &qui  a fiiccedé  de  mainrcnir  la  paix  en  ce 
Royaume , pendant  la  minorité  du  Roy, contre 
toute  apparence  humaine  , & Taduis  des  plus 
preuoyans,  le  foing  infatigable  qu’il  prend  ca 
l’exercice  de  fa  charge  la  douceur  & débonnai- 
reté , auec  laquelle  il  reçoit  tout  le  monde,  le  peu 
ou  point  d'aigreur  que  l’on  rccognoiflen  luy  qui 
ne  feit  n’y  penfa  iamais  rfial  de  mondit  heur  le 
Prince,  fa  tranquilité  ôc  repos  d’efprit,  qui  le  font 
admirer  à chacun  , auec  vn  tefiiioignage  que 
les  cnnemys  de  fes  vertiiz  luy  portent  publicque- 
ment  forcez  de  la  vérité , de  dire  qu’apres  luy  en- 
tre tant  de  grands  perfonnages  qui  font  en  Fran- 
ce, bon  fe  trouuerra  bien  etnpefchéd’en  trouuer 
vn  qui  le  fécondé , li  en  cela  ic  dis  autre  cliofe  que 
ce  que  chacun  y recognoift  , ou  par  vne  flate- 
rie  affcéiée  &:  recherchée  ; le  prie  Dieu  que  tous 
ceux  qui  liront  ceft  eferipe  n’en  croyent  rien, 
Sc  le  iugement  diuin  s’en  faffe  fur  moy  , h au 
contraire  fur  les  calomniateurs  ; mais  ce  n’efl: 
pas  d’aujourd’huy  que  celle  pratique  s’inuen- 
te  de  calomnier  les  plus  gens  de  bien , Sc  prin- 
cipaux officiers,  dont  ie  pourrois  faire  vn  long 
difcours,ie  me  contenteray  en  peu  de  mots  de 
vous  reprefenter  que  cela  eft  ordinaire  en  France 
par  lcsLigeurs  rebelles  Sc  rcuoltcz,&  au  plus  pro- 
ches parens  des  Roy  s.  Le  Comte  de  Vailois  fc 
voulant  remuer  incontinent  apres  la  mort  de 
Philippes  le  Bel  ellima  qu’il  failloit  frapper  le 
Royaume  par  le  chef  delaiuHice,  leChaiicellier 
de  Latilly  Euefque  de  Chaalôs,  duquel  il  feit  cou- 
rir plufieurs  impoftures  notamment  d’auoir  ad^ 
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uaiicc  la  mort  du  Roy  Philippcs , pour  r.iifon  de- 
qiioy  ce  prince  rcuolté  eut  tant  de  crédit  que  de 
faire  emprifonner  ce  pciTonnage  qui  en  fut  dé- 
claré innocent, bon  feruiteur  de  Roy  ScdclE- 
ftat , & indignement  calomnié.  Pendant  la  prifon 
du  Roylean  les  mutins  n’en  vouloient  il  pas  par- 
ticulièrement au  Chancellier  la  Foreft  Arche- 
uefque  de  Rouen,hofnme  droiéb  & fans  repro- 
che , de  rEuefque  de  Laon  nommé  Robert  le 
Coq  homme  remuant  , & calomniateur,  & qui 
toutesfois  comme  l’Autheur  de  ceManifefte  ne 
parloir  que  du  bien  public , difoit  nefepoimoir 
conferuer  qu’en  chafïant  les  principaux  officiers 
qu’il  impof^it  auoir  mal  verfe , & que  l’on  y meic 
des  reformateurs,  qui  y eftans  ne  demeurèrent 
gucre  à faire  recognoiftre  que  la  reformation 
qu’ils  demâdoient , n’eftoit  que  pour  emplir  leurs 
bourfes , fi  qu’il  les  fallut  chaffer  promptement  Ôc 
honteufement , comme  il  arriueroit  fans  doute  fi 
Ja  reformation  que  l’on  demande  auoit  quelque 
lieu  ,1e  naturel  de  nos  réformateurs  eftantreco- 
gneu,mermes  des  plus  fimples  du  peuple.  Pédant 
la  mifere  ou  efloit  le  Royaume , fouz  Charles  VI. 
les  Ducs  de  Berry,  Sc  de  Bourgoiigne, premiers 
•Princes  ôc  remueurs  de  mefnage , comme  ceux  cy 
trouucrét  que  la  l’égalité  Ôc  prud’hômie  duChan- 
eellierdes  dormans  neleur  eftoitpas  propre,ille 
fallut  faire  abflenirde  fa  charge,  & faire  fceller  du 
petit  fcel  par  trois  hommes  de  leurs  faélion  : rE- 
uefque de  Laon,le  premier  Prehdent  deCorbie,&: 
vn  Chanoine  de  Paris  nommé  Philippes  de  Mou- 
lins, &vn  peu  apres  ils  firent  décapiter  ce  grand 


îlomme  de  bien,  Defmarefts  Aduocat  du  Roy,  Sc 
douze  bons  bourgeois  de  Paris  , ce  que  dame- 
roienr  bien  nos  réformateurs,  s’ils  auoient  autant 
de  pouuoir  qu’ils  ont  de  mauuaife  volonté.  En  ce 
mefnie  rcgne  vn  officier  domeftique  du  Duc  de 
Berry , ayant  déféré  Sc  fait  condamner  vn  officier 
de  la  ville  de  Thouloufcjle  procès  reueu  lachanfe 
tourna, le  côdané  déclaré  innocêr,& duquel  on  ne 
cherchoit  que  les  bics,  le  calôniateur  bruflé.  Sous 
le  mefme  régné  le  mefmeDuc  de  Bourgongne  feit 
changer  le  Chancellier  Montagu,homme  de  bien 
pour  y mettre  Charles  de  Sauoifî,  quicftoitde  fa 
fadion,  à laquelle  charge  cftant  depuis  paruenu 
Henry  de  Marie  Euefque  de  Paris,  fort  homme 
de  bien , le  Duc  qui  n’en  vouloir  qu’à  ceux  la , dit 
qu’il  n’auroit  iamais  repos  qu’il  ne  l’euft  faid 
mourir.  Les  Princes  Ligeurs  & rebelles  du  temps 
de  Charles  VII.  ne  diloient  il  pas  qu’ils  n’en 
vouloient  qu’à  deux  ou  troisduConfeil  qui  ma- 
nioient  tout.  Quant  de  nos  iours  l’on  en  a voulu 
- aux  Chancelliers  Oliuier  i’Hofpital,  Ôc  Chiuerny, 
eftoit-ce  pour  leurs  iniuftices.  A d’autres,  Mef- 
fieurs  les  reformateurs , vous  aucz  leu  la  fable  du 
loup  qui  voulât  mager  les  brebis  à sô  aife , leur  cô- 
fcilla  de  chaffer  les  chiens,  & ne  prenez  pas  ce  que 
' i’en  dits  , q ce  foit  pour  flatter,  c eft  vn  métier  que 
ie  n’apris  iamais , & fuis  hors  d’aage  de  m’y  faire 
apprentif:  mais  fl  peu  que  i’ay  leu  des  ades  mé- 
morables des  feditieux,  i’ay  touflours  remarqué 
qu’ils  vouloient  commencer  le  déménagement 
par  le  Confeil,  qui  cognilfoit  leurs  menées,  Ôc  Aça*- 
uoit  les  rcmedes  qu’il  y failloit  apporrer,y  en  efla- 


blifTant  d’.iutres  à leur  pofte  6>c  fi  vous  faificz  au- 
trement on  diroitquc  vous  n*y  cnccnclericz  rien. 

le  pouiTois  faire  vn  plus  lonç^  difeours  fur  les 
fujeifts-imagiuaircs  que  ces  mciîleurs  les  refor- 
mans  Ligeurs  metcciu  en  auant,  & les  iuftificr 
calomnieux  : mais  pour  leur  donner  quelque  ad- 
uantage,  ic  les  veux  tenir  aufli  véritables  qu’ils 
iont  controuuez  &c  inuentez,  i’adiiirc  au  nom  de 
Dieu  viuant  tout  homme  ayant  refprit  de  dou- 
ceur manfuctude , ëc  craignant  Dieu , de  eonfide- 
rcr  tout  mis  cnfemble,  s’il  y a appaiéce  feulement 
d approuuer  la  prife  des  armesj  & la  ruine  de  tant 
de  pauure  peuple, 

C’eft  pour  venir  à la  féconde,  qu’^iln’y  en  peut 
auoir  au  moins  pour  ceux  qui  croient  en  Dieu, 
ce  n’eft  pas  que  ie  veuille  faire  le  Théologien  où 
le  Prefeheur  ; mais  pour  dire  feulement  que  ce- 
lle reuolte  eft  contre  le  commandement  exprez 
que  Dieu  nous  fait  d’obcïr  à nos  fupericurs,  voire 
fafeheux, voire infuportables  entièrement,  & en 
toutes  chofes  forts&exccptcce  qui  eft  contre  ces 
commandemens,  entre  Icfquels  on  ne  trouuerra 
point  qu’il  faille  lailfer  le  Roy  pour  aller  fuiure 
mondit  fieurle  Prince,  qu’il  faille  contraindre  fa 
Majeftc  à faire  maifoii  neiifve,  chalfer  fes  bons  Ôc 
affeâ:ionncz  feruitcurs , y introduire  ceux  que  ce 
vieil  renard  des  Ardennes  aufli  bon  Chreflien 
que  légitimé  Duc  dcMarefchalvoudroit  à la  re- 
ferue  de  la  fuperintendance  des  finances  pour  luy 
que  l’on  rccognoift  reueftu  de  probité  comme  vu 
crapaut  de  plumes. 

le  ne  me  veux  ayder  poui  les  conuaincre  de  ré- 
bellion 


bellion  que  de  leurs  propres  armes, qui  eft  ceft  ar- 
ticle du  cayer  du  tiers  eftar,  duquel  ils  font  tant  de 
bruid  en  leur  Manifcfte: fi  ceft  article  les  authori- 
fe  & fait  trouuer  bonjCe  qu’ils  font,ie  foubfcriray 
auec  eux , & me  rendray  de  leur  party , fi  au  con- 
traire félon  iceluy  tout  fujc6t  qui  pour  quelque 
caufe  couleur  ou  pretexe  que  cefoit  par  effeâ:, 
parolles  ou  fimples  penfees  fe  feparede  l’obeïT- 
îance  Ôc  fuiedion  du  Roy  doit  eftrc  tenu  pour 
impie  & de{lable(ce  font  les  termes  de  rarticle)en 
quelle  categorie  logera  Ion  melïieurs  delaLigue 
defformante  .^Ics  nommera  l’on  bons  François , fi 
cela  eft  à Dieu  mon  article , à Dieu  toutes  loix  di- 
uines  & liumaines^à  Dieu  raifon,à  Dieu  lufticejle 
premier  auquel  on  n’aura  voulu  lailfcr  mettre 
les  quatre  doibs&le  poiilce  dans  les  coffres  du 
Roy , comme  à ceft  vfurpateur  du  bien  d’autruy, 
fans  confcience  ôefans  religion,  ce  Renard  Ar- 
denois  dira  que  le  Roy  à tort,  qu’il  faut  qu’il  chaf- 
fe  tous  ceux  qui  l’en  empefehent,  autrement  qu’il 
prendra  les  armes: & fe  trouuent  des  François  qui 
approuuent  celaf  Ils  font  aueuglez  en  fens  re- 
piouué,ou  bien  Dieu  nous  a trompé  quand  tant 
de  fois  il  nous  cnjoinétfi  eftroictemenrd’obcïrà 
nos  fuperieurs , entre  lefquels  les  Roys  fans  con- 
tredit font  les  premiers  en  la  temporalité  qu’il 
qualifie  du  nom  d’ Anges,  d’enfans  du  Très- haut 
de  Dieux. 

Pour  la  derniere  que  iamais  reiioltez  ne  proipe- 
rerent,&  que  leur  fin  a efté  miferable,il  s’en  pour- 
roit  apporter  infinies  exemples  tant  de  l’Efcriture 
fainéite  que  prophane  ; mais  pour  ne  point  em- 
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priintrr  chez  les  cftrangcrs , ce  qui  cft  chez  nous 
efcrluant  à des  François  le  ne  leur  veux  reprefen- 
tcr  que  ce  qui  en  cft  arriuc  en  France , Ôc  cela  fort 
fommaiiement. 

La  première  rébellion  quife  remarque  cnno- 
ftie  hiftoire  , cft  de  celle  contre  Childeric  I V. 
Roy  de  France , lequel  fut  Ci  auat  que  l’on  le  chaf- 
auec  des  prétextés  depailladifes  faineantifes 
Ôc  exadions  extraordinaires  fur  Ton  peuple , pré- 
textés appareils  & fpecieux  qui  ne  font  ny  peu- 
uent  feuliemcnt  eftre  fongez  de  noftre  Roy,  ôc 
ncaiitmoins  il  fut  depuis  r’appellc , à la  confufton 
des  Ligeurs.ChildebertRoy  d’Auftrafte,parentdc 
Clotaire  1 1.  s’arma  cotre  luy  ,fçachant  enfacon- 
fcience  qu’il  faifoit  mal,commc  nos  reformateurs 
s’ils  en  ont  5 à quoy  il  ne  gaignarien.  Gondebaud 
fut  fi  infolent  que  d’affeder  laCouronne,vfant  de 
toutes  fortes  de  pillages,  comme  font  & feront 
les  Ligeurs  reformans.  Soubs  Dagobert  1 1.  les 
grands  fe  liguèrent  foubs  prétexté  du  bien  public. 
Pépin  fils  naturel  de  Charlemagne  fereuolta  co- 
tte luy  qui  le  prit6c  tôdif.Le  perc  ayat  enuoyé  vers 
luy  pour  fçauoir  les  noms  des  confpirateurs  Ôc 
trouué  en  Ton  jardin  ne  fit  autre  rcfponce , finon 
qu’il  arrachoit  les  mauuaifes  herbes  pour  faire 
croiftre  les  bonnes . Ce  que  rapporté  au  Roy,il  fit 
prendre  & pendre  ou  décapiter  les  rcbelles,tant  le 
crime  de  felonnie  eftoit  deteftable  aux  François, 
comme  aiifti  il  recogneut  & recompenfa  fes  fidel- 
les  feruiteurs.  Le  Débonnaire  Ton  fils  ne  traida 
pas  mieux  ceux  qui  auec  Bernard  Roy  d’Italie, 
s’eftoient  Liguez  contre  luy.Carlomaa  Autheur 


de  rébellion  contre  le  Chaüuc  fon  pere , fut  con- 
damné à mort.  Charles  fils  de  Louis  Roy  de  Ger** 
manie,  fut  pofiedé  du  Diable  pour  s*eftre  mis  en 
armes  contre  Ton  pere, dont  il  fut  deliuré  apres 
auoir  recogneu  & confelTé  fon  forfaidt.  Louis  le 
Begue  bien  que  bon  Prince,  ne  laiffa  d’eftre  aifail- 
ly  par  les  grands  du  Royaume  pour  ne  fc  tenir  af- 
fez  dignement  recompenfez  outraidez,  qui  cfi: 
ce  que  Ton  remarque  leul  en  nos  reformans.  Lo- 
rhaire  & fon  fils  elprouuerent  combien  eft  dan- 
gereufe  la  fouffrance  de  Lacroilîement  de  la  fa- 
dion  des  grads  en  vne  Monarchie , pour  quelque 
caufe  & occafion  que  ce  foit.  Hue  Capet  afpirant 
à la  Couronne  ne  trouua  moyen  plus  propre  que 
de  rendre  Charles  frere  de  Lotaire  mal  content. 

Guy  le  Rouge  Côte  de  Rochefort  fe  rebella  co- 
tre Louis  le  Gros , dont  il  fut  chaftic.  Le  Comte 
Thibaut  de  Chaihp'agne  fc  reuoltant  drclfa  des 
articles  à ceux  qui  le  voudroient  fuiuredene  les 
habandôneriamais,  ains  de  les  aduancer,  en  quoy 
il  les  trompa  & furent  tous  chafticz,ôù  il  fe  re- 
marque vnechofe  que  doit  bien  pefer  le  Roy  que 
plus  on  pardonnoit  à Hugues  du  Puifeau  plus  il  fe 
reuoltoit.  Thomas  de  Marie  fieur  de  Coucy,  re- 
belle fut  attrappé  à Nogen. Gautier  fieur  de  Mau- 
roux  s’arma  contre  Louis  le  Jeune , où  il  fut  alfez 
mal  mené.  La  plus  part  des  Seigneurs  de  France  fe 
liguèrent  contre Philippes  Dieu-donné,  auec  le 
mefme  prétexté  de  nos  reformans  d’en  vouloir 
aux  plus  fideles  officiers  qu’ils  difoient  empefeher 
le  bien  public,  ou  ils  ne  feirent  rien  qui  vaille,  que 
manger  le  peuple,corame  ceux-cv.  Quand  le  Roy 
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Jfaind  Louis  vint  à la  Couronne  les  grands  ne  fc 
mcirent  ils  pas  en  campagne  contre  luy  Ôc  laRoy- 
xic  fa  niere  jinCqucs  à fc  donner  vn  Roy  le  Sei- 
gneur de  Coiicy  Prince  du  fangjainfiqu’ilaeftc 
rapporté  qu’aux  troubles  de  nos  reformateurs, 
i’impudcnce  a pafTé  iufquesà  parler  bien  auanr, 
en  laquelle  Ligue  fe  remarque  qu’ils  ne  fc  trouua 
vn  leul  officier , comme  il  n’y  en  a point  cnceflc 
cy  que  deux,  dont  le  Renard  Ardennois  ncl’efl: 
pas  à trop  bon  tiltre , n’y  au  gré  des  gens  de  bien. 
Le  Comte  de  la  Marche  voulut  faire  vue  reuolte  à 
Paris, de  laquelle  il  fut.mauuais  marchant.  Le 
Comte  de  Foix  s’oublia  tant  que  de  fe  rebeller 
contre  Philippes  le  Hardy , qui  luy  fucceda  fort 
mal.  Charles  V.  décédant  laifFadix-fept  millions 
de  liurcs,  defquels  Louis  Duc  d’Anjou  fe  faific 
pourferuiràfes  rcuoltes.  Q^andîe  pue  dc  Bour- 
gongne  qui  fît  tant  de  maux  foubs  Charles  V L 
S’arma , difoit  il  pas  comme  nos  reformez-voulâs 
que  c’efloit  povu'  deliurer  le  Roy  des  mains  de 
ceux  qui  le  tenoient,la  Royne  & meiîîeurs  Tes  en- 
fans  captifs  qui  attira  lire  de  Dieu,  & la  hayne  des 
1)0115  fujcéts  fur  juy,  entre  les  violences  duquel  fe 
rem,ai;(p.ie,le  changement  des  bons  officiers  à fa 
dajcfefion , &c  ptir  yne  malice  fignalée , pour  faire 
Je  papelart,  difoit  qu’il  voiiloit.v.anger  la  mort  de 
Louis  & lean  Dauphins, qu’il  fuppofoit  auoir  efté 
.empoifonnez  par  les  Orleannois,le  crioit  par  tout 
& prenans  les  villes  difoit  que  c’eftoit  pour  le  fer- 
..uicedu  Roy.  ÇJue  deuint  la  Ligue  de  la  Praguere 
füubs  Charles  V 1 1.  en  laquelle  eftoient  les  Prin- 
ces ac  autres  fcigneLirs,aufquels  le  Roy  ayanrpar- 
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donné  en  general , furent  obligez  neantmoins 
prédreen  particulier  lettres  de  remiiîion  en  vert, 
pour  marque  d’auoir  commis  grande  offence, 
non  pas  d’auoir  fait  leurs  pillerics  pour  le  (eruicc 
de  fa  Majefté,  n’y  eftre  les  bons  François  loyaux 
fujeds,  éc  fl  déliés  feruiteurs , le  (ieclc  d’alors  n’e- 
ftant  (i  bon  glofeur  ne  pouuât  appeller  feruice  ce 
quieftoitvn  pur  crime  de  leze  Majefté.L’Hiftoire 
du  Duc  d’ Allençon  eft  aiTez  belle  à lire  aux  refor- 
mateurs. La  Ligue  des  Princes  contre  Louis  XI* 
ne  fut  elle  pas  foubs  ce  bien  public , ou  fe  meirenc 
infinies  perfonnes  iufques  aux  Dames  & Damoi- 
felles  (comme  il  y en  a maintenât  qui  s’en  méfient 
êc  en  difeourent  à plaifir)  qui  pour  lignai  porçoiêt 
vue  cfguillette  de  foyeàla  ceinture,  & la  fin  du 
conte  fut  que  les  Liguez  terminèrent  tout  à leur 
profit  particulier , fans  fe  foncier  du  public , pen- 
dant quoy,  Paris  fe  monftra  toufiours  fidelle& 
affedionné  au  feruice  du  Roy  , excepté  quel- 
que petit  nombre  de  particuliers  , entre  lef- 
quels  Je  Roy  reuenant  à Pms  en  bannift  cinq: 
Dont  Choart  Lieuten^Ciml  fut  Tvn,  & apres 
la  paix  de  Conflans  les  fl^nces  contens , plufieurs 
officiers  furent  defapointez.  Charles  frere  du  Roy 
s’eftant  feparc  fe  veit  abandonné  de  tous,&Chaii- 
mont  lur  Loire  appartenât  aux  feigneurs  d’Am- 
boife  qui  l’auoient  fuiuy,  razé.  Que  deuinrent  les 
lofes  Sc  vaillances  du  Conneftable  faind  Pol , à 
qüoyluy  feruirent  elle, finon à luy  faire  trenchcr 
la  telle.  SoubsCliarles  V I IL  Louis  Duc  d’Ot- 
leans  ne  remua  il  pas  aueefes  adherans  contre  la 
Dame  deBeaujeufœurduRoy  & Regente,ouil 
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fur  mal  mené  iufqucs  à eftre  pris  prifonnierjé^  en- 
ferme dans  la  tour  de  Bourges,  lequel  neantmoins 
fuccedant  à la  Couronne  , fut  fi  bon  Roy  qu'il 
,cn  a mérite  le  tiltre  de  pere  du  peuple,  difant  qu’il 
ji*eftoit  bien  fccantàvn  Roy  de  vanger  les  que- 
relles du  Duc  d’Orléans.  Le  Duc  de  Bourbon  fi 
braue  & fi  vaillant  que  gaigna  il  de  quitter  le  fer- 
uice  du  Roy  François  premier.  Q^e  font  deuenus 
ceux  qui  ont  tant  ruine  le  Royaume  foubs  Fran- 
çois 1 1.  Charles  I X.  Henry  1 1 1.  & I V.  Qu’eft 
deuenu  celle  grande  Ligue  qui  auoit  pour  prétex- 
té la  ccmferuation  delà  religion  de  nos  peres  qui 
y maintenoit  de  fort  gens  de  bien,  pour  laquel- 
le toutes  les  villes  & tout  le  peuple  de  tous  ordres 
(ou  peu  s’en  failloit)tenoit,touflenuc  Sc  afiiflée  de 
lecoursde  tous  les  Princes  voylins  ? Cedifeours 
cfl  pour  faire  recognoiftre  à tous,  que  iamais  fujet 
ne  s’efl  rebellé  contre  fon  fouuerain,  la  fin  duquel 
n’ait  eflé  mal-heureufe  en  fa  perfonne , onde  fes 
enfans , Sc  bien  que  pour  vn  temps  ils  ayent  eu 
vent  en  pouppe,&^ent  s’il  faut  ainfi  parier,  bra- 
iic  leurs  Roys,fi  efRc  q^en  fin  ils  ont  faitjoug  Sc 
fe  font  refentis  de  leur  folie,  ce  qui  vous  doit  bien 
faire  penfer  à vous  de  ne  point  prouocquer  noflre 
Roy  à courroux  en  fa  jeuneffe , pour  ce  que  les 
Roys  fouuent  font  tels  que  l’humeur  de  leurs  fu- 
jeéls  les  fait  Sc  rend,  Sc  que  la  malice  du  temps  les 
façonne , Sc  que  l’on  faife  exaéles  perquifitions  de 
tant  de  libelles  fameux  qui  courent  contre  le 
xefpcdl  deu  au  Roy  , l’honneur  de  la  Royne  fa 
mercjprud’homie  Sc  fincerité  de  fes  officiers, la  le- 
ûure  defquels  cfl  pernitieufe.  Artifices  tonfiours 


pratiquez  par  Icsreuoltez^  qui  en  vfcntpouraf- 
foiblir  Tauchorité  du  Roy  Ôc  fe  faire  fuiiire  foubs 
l’ctendart  de  leur  reformation  fi  plaufible  à vue 
multitude  fans  iugement  qu’il  ny  a deuoir  qu’elle 
ne  quitte  pour  en  iouyr,  amitié  qu’elle  n’oublie 
pour  y paruenir  iufques  a y expofer  la  vie:  mais 
rcuenant  à rccognoiftre  le  venin  que  l’on  luy  pré- 
paré defibus,qui  eft  la  ruyne  Ôc  dcfolation  du  pau- 
ure  peuple, comme  cefte  cy  le  nous  faid  def-ja 
fentir  ; le  m’afleure  qu’il  ny  aura  déformais  per- 
fonne  qui  ne  r’entre  en  foy  ôc  ne  fe  reduife  en  fon 
deuoir  , appréhendant  le  iugemcnr  de  Dieu  ôc 
l’ire  du  Roy , fur  ceux  qui  y manqueront. 


F I N. 


